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  Aux âmes perdues,

  Vous n’êtes pas seules.
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Note de l’auteure :
Bonjour ami lecteur,
 
Si tu n’as jamais lu mes livres auparavant, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires très sombres, frustrantes et dérangeantes. Mes livres et personnages principaux ne sont pas pour les âmes sensibles.
 
Steel Princess est une dark romance sur le harcèlement scolaire au lycée, une histoire new adult pour adulte, contenant des situations ambiguës que certains lecteurs pourront trouver choquantes.
Si tu cherches un héros, Aiden n’en est PAS un. Si tu meurs d’envie, au contraire, d’avoir un méchant, alors dans ce cas, bienvenue dans le monde d’Aiden King.
 
Pour coller aux personnages, le vocabulaire, la grammaire ainsi que la syntaxe de Steel Princess sont rédigés en anglais britannique.
 
Ce livre fait partie d’une trilogie et n’est PAS indépendant.
 
Série Royal Elite :
#0 Cruel King
#1 Deviant King
#2 Steel Princess
#3 Twisted Kingdom
#4 Black Knight
#5 Vicious Prince
#6 Ruthless Empire
#7 Royal Elite Epilogue
 
N’oublie pas de t’inscrire à la newsletter de Rina Kent pour être informé des futures sorties et recevoir un cadeau exclusif.
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Aiden
L’intuition est un phénomène intéressant.
C’est comme une énergie turbulente qui s’écrase sur un objet dur.
L’intuition peut te prédire l’issue d’une bataille avant même qu’elle ne commence.
Je ne perds pas de bataille.
Dès que le discours habituel du coach prend fin, j’attrape mon sac à bandoulière et sors rapidement des vestiaires sans parler à qui que ce soit.
Nash m’appelle, mais je l’ignore, lui et tous les autres.
Je me perds dans mes pensées bien plus souvent qu’avant, et ils savent qu’il ne vaut mieux pas se mettre entre moi et mes pensées.
Sans compter qu’ils ont passé presque deux décennies avec moi, donc ils devraient avoir l’habitude, maintenant.
Je sors mon portable et compose le numéro d’Elsa.
Il est éteint.
Elsa n’éteint pas son téléphone.
Jamais.
Elle ne l’admettra jamais, mais elle a conscience des conséquences si elle ne répond pas alors que l’un de ses tuteurs l’appelle.
Je m’arrête à l’extérieur des vestiaires et retente.
Toujours rien.
Je fais toujours passer le négatif avant le positif parce que le positif déçoit.
Mais à cet instant, je prie pour qu’il y ait une exception à la règle.
Je prie pour qu’il y ait du positif avant le négatif.
Je prie pour que le téléphone d’Elsa ne soit pas éteint.
Et je ne prie même pas, d’habitude.
— Hé, King !
Astor arrive à toute vitesse dans mon dos et enroule son bras autour de mon épaule.
Son uniforme est très mal ajusté et il a toujours un peu de shampooing dans ses cheveux trempés, comme s’il ne pouvait pas se permettre de se rincer correctement.
Il est une anomalie à son nom de famille. Si le grand comte Astor le voyait se comporter ainsi, il l’enfermerait sûrement pour lui réapprendre les bonnes manières.
Si je n’étais pas si préoccupé, je lui aurais envoyé une photo, juste pour voir la tête d’Astor junior.
Il est marrant, parfois.
Malgré son allure, les filles qui passent devant nous lui font les yeux doux à lui. Il adresse un clin d’œil à l’une d’entre elles et indique aux autres de l’appeler d’un geste de la main.
Cet établissement doit rehausser ses standards.
— T’as l’air crevé, lui lancé-je d’un ton neutre. Et retire ton bras avant que je le brise.
— Aaaaah, je retrouve enfin mon pote ! répond-il dans un sourire. J’ai cru que je t’avais perdu pendant une seconde. Bon, où en étais-je ? Pourquoi est-ce que je suis allé chercher tes fesses de grincheux, déjà… ?
Ronan claque des doigts.
— Ah oui ! Est-ce que Jonathan a rencontré le principal pour parler des nouveaux de Premier League ? Glisse-lui un mot en ma faveur, tu veux ?
— Jonathan était là ?
— Bah alors, mon gars, tout le monde à l’école sait que ton père était là, mais pas toi ? C’est quoi ce bordel, sérieux ?
Jonathan était à la RES.
Le portable d’Elsa est éteint.
Je voudrais croire en une coïncidence, mais ça n’existe pas, les coïncidences.
Les coïncidences sont une excuse qu’utilisent les gens faibles quand la réalité leur revient en pleine face.
Ce n’était pas une coïncidence quand je l’ai revue.
Et ce n’est pas une coïncidence si elle a disparu à présent.
Je lui ai dit de ne pas parler à Jonathan. J’ai été très clair sur le fait qu’elle devait rester le plus loin possible de lui.
La sirène d’une ambulance brise le silence.
Et ce n’est pas une simple ambulance qui passe.
Non. Elle vient de l’entrée principale de l’établissement.
— Oh-oh…
Astor se met sur la pointe des pieds pour regarder par la fenêtre.
— Il y a du grabuge. Allons voir.
Jonathan est venu à la RES.
Une ambulance est à la RES.
Ce qui est bien avec l’intuition ? C’est qu’elle a toujours raison.
Du moins, dans mon cas.
— Hé, King.
Knight court vers nous, les sourcils tellement froncés qu’ils se touchent.
— Tu devrais venir voir.
— C’est ce que je lui ai dit, renchérit Astor. C’est du drama, et nous devons toujours prendre part aux dramas…
— C’est Elsa, le coupe Knight. Elle a été retrouvée noyée dans la piscine.
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Elsa
Passé
— Tu ne peux être mienne si tu es faible.
Cette voix entêtante devient un bruit sourd. Un bruit lointain, oublié.
L’eau remplit ma bouche, mon nez et mes oreilles.
— Bats-toi ! crie la voix au-dessus de moi. Bats-toi, Elsa !
Je me débats dans l’eau. Ma poitrine se contracte avec l’énergie qu’il me reste.
Je n’arrive pas à respirer.
S’il vous plaît, laissez-moi respirer.
Ce vertige familier prend le dessus sur moi. Je peux à peine bouger.
Je suis traînée hors de l’eau. Le souffle court, je cherche de l’air, m’étouffe et recrache de la salive. Mon cœur sort presque de ma poitrine.
Ma vue est toujours floue, même après avoir cligné des yeux plusieurs fois.
L’air sombre et nuageux couvre mon corps d’une pellicule poisseuse. Je tremble alors que mes vêtements me collent à la peau. Mes dents claquent, mais ces monstres ne me laissent pas en paix.
Je veux appeler quelqu’un, sauf que si je le fais, si je le dis, je ne serai pas seulement jetée à l’eau, je deviendrai à mon tour celle dont on ne doit pas prononcer le nom.
Donc, j’appelle l’autre.
Le seul nom qu’il me reste.
— Ma…
Je suis jetée à l’eau à nouveau.
Je n’ai même pas le temps de remplir mes poumons d’air, cette fois.
Je ne peux même pas lutter.
Quel intérêt de lutter si ces monstres ne m’en laissent pas l’opportunité ?
Bientôt, je serai comme celui dont on ne doit pas prononcer le nom.
Bientôt, Maman fera un câlin à quelqu’un d’autre, car elle ne pourra plus m’en faire à moi.
Ces monstres nous ont tout pris, à elle et à moi.
Ces monstres l’ont tuée. Pas une fois, pas deux fois, à chaque fois.
Peut-être n’aurais-je jamais dû revenir à la vie.
Si je n’étais pas revenue, ces monstres ne m’auraient pas tuée.
Si je n’étais pas revenue, j’aurais été comme celui dont on ne doit pas prononcer le nom et ceux qui lui ont succédé.
C’est ce qui arrive à ceux qui ne peuvent échapper aux monstres, pas vrai ?
Ces monstres prennent tout ce qu’ils veulent.
On me tire par le bras, on me sort de l’eau. Mes lèvres se courbent en un sourire.
Il est là pour moi.
Il sera toujours là pour moi.
Mes membres et mes poumons me lâchent. Je n’arrive même plus à ouvrir la bouche pour respirer.
Je n’arrive plus à rien, excepté à fermer les yeux et à m’évanouir.

Présent
Mes paupières s’ouvrent, et l’odeur d’antiseptique envahit mes narines.
Pendant ce qui semble être une éternité, je regarde le plafond blanc, laissant cette odeur qui m’entoure s’infiltrer en moi.
Je dois être à l’hôpital.
Pourquoi suis-je à l’hôpital ?
Je suis trop désorientée pour me souvenir de ce qu’il s’est passé avant que je ne sois admise ici.
Ça avait un rapport avec…
Est-ce que ce serait… ?
Je porte une main à ma poitrine, mais n’y trouve aucun bandage.
OK, donc ça n’a rien à voir avec ma chirurgie cardiaque.
Je questionne mon cerveau à la recherche de réponses, mais il a l’air tout aussi désorienté que moi. Tout ressemble à un puzzle noir géant décousu, dont aucune pièce ne va avec une autre.
— Oh, ma chérie ! Tu es réveillée.
La voix de ma tante me parvient de l’embrasure de la porte avant qu’elle n’apparaisse à mon chevet.
Ses cheveux flambloyants sont attachés en un chignon et elle porte un ensemble noir. La pâleur de son visage est plus alarmante que d’habitude.
— Tata…
Je m’arrête en sentant combien ma voix est rauque et m’éclaircis la gorge.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
J’essaie de m’asseoir dans le lit. Tata m’aide en redressant le haut du lit d’hôpital et en mettant un coussin dans mon dos. Je jette un œil à l’aiguille logée dans mes veines, gagnée par un sentiment de démangeaison profond qui s’étend sous ma peau.
Je délaisse l’aiguille pour reporter mon attention sur ma tante.
Elle est assise au bord du lit, les sourcils froncés.
— Tu ne te souviens de rien ?
— J’allais au parking et ensuite…
« Ses parents ont tué sa mère. La seule raison pour laquelle Aiden a approché ce monstre, c’est pour lui faire payer les crimes de ses parents. »
Je cligne plusieurs fois des yeux en me rappelant la violence des mots de Jonathan King.
C’est un rêve.
Ce ne peut pas être vrai.
Plus j’essaie de le nier, plus les souvenirs me frappent durement. Elles sont comme l’eau écrasante qui m’a engloutie et m’a fait suffoquer.
J’étouffe.
Mais il n’y a rien. Pas d’air.
Je ne peux pas respirer.
— Un de tes camarades t’a trouvée dans la piscine, tu avais arrêté de respirer. L’école a appelé les urgences…
Ma tante continue de parler tandis que je lutte pour reprendre mon souffle. Quelque chose de lourd comprime ma cage thoracique et mes poumons.
Je serre le poing dans mon habit d’hôpital et frappe ma poitrine encore et encore.
Encore.
Encore.
Encore.
Respire.
Respire, espèce d’idiote.
— Elsa ! crie tante Blair d’une voix fêlée. Que-Qu’est-ce qui ne va pas ?
Encore.
Encore.
Encore.
Plus je frappe, moins j’arrive à respirer. L’oxygène ne rentre ni ne sort. Je vais étouffer.
Comme dans l’eau, je vais arrêter de respirer.
C’est la fin.
— Elsa !
La voix de ma tante tremble, se brise. Elle essaie d’attraper mon poignet, mais n’y arrive pas. Rien n’arrête mes coups répétés encore et encore.
Le sang des Steel coule dans tes veines.
Tu es ma pièce maîtresse, Elsa.
Ma fierté.
Mon héritière.
La pièce se remplit de bruits. Je perçois à peine la voix de mon oncle. Les pleurs de ma tante. Les médecins. Les infirmières.
Quelqu’un me parle. Une lumière aveuglante est projetée sur mes pupilles.
Encore.
Encore.
Encore.
Sors.
Des mains puissantes me retiennent, mais je ne peux m’empêcher de frapper. Ils m’attachent avec quelque chose qui me taillade les poignets.
Ils me disent quelque chose. Seulement, je n’entends rien, excepté le bourdonnement dans mes oreilles.
C’est fini, maintenant.
Tout est fini.
Je crie au point de couvrir tous les autres bruits de la pièce.
Sortez !
Lâchez-moi !
Une aiguille perce ma peau.
Aïe.
Mes mains retombent de chaque côté de mon corps et mes mouvements ralentissent.
Mes yeux roulent à l’arrière de mon crâne.
C’est fini.
Tout est fini.
Tu es content maintenant, espèce de monstre ?
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Elsa
Lorsque je me réveille, tonton et tata sont à mes côtés.
Les yeux de ma tante sont gonflés, comme si elle avait pleuré, alors qu’elle essuie ma main avec une lingette humide. C’est apaisant, presque autant qu’une berceuse.
Je suis tentée de fermer les yeux et de retourner dans le néant dont je viens de sortir.
C’est calme là-bas. Tellement calme que je ne vois ni n’entends ni ne ressens rien.
Ici, je suis assaillie par l’antiseptique et le détergent.
Je déteste cette odeur. Ça me rappelle mon opération et à quel point je suis anormale.
Je suis sur le point de chasser le sommeil, quand je remarque quelque chose sur les mains de ma tante. Les manches de son gilet sont relevées, révélant des griffures sur son poignet.
Mon regard paniqué se reporte sur mon oncle. Il a les deux coudes posés sur les genoux et m’observe, les sourcils froncés et la lèvre supérieure pincée.
Non.
Je n’ai pas…
… pas vrai ?
La scène me renvoie à cette époque où je faisais des cauchemars.
Et des crises.
J’ai eu une crise à l’hôpital. Je crois que j’ai encore frappé ma tante. C’est moi qui lui ai infligé ces marques.
Je la blesse.
— Pardon, murmuré-je en me redressant.
— Ma chérie.
Ma tante arrête d’essuyer mon bras et m’attire dans une étreinte réconfortante.
— Je suis si heureuse que tu sois revenue à toi.
— Je suis désolée de t’avoir blessée, tata. Je suis t-tellement désolée, reniflé-je dans son cou. Je ne voulais pas. J-Je ne sais pas ce qui ne va pas chez moi.
— Tout va bien chez toi, d’accord ?
Elle me relâche et replace mes cheveux derrière mes oreilles, le visage sévère.
— Tu es juste stressée. Pas vrai, Jaxon ?
— Oui, ma puce.
Mon oncle s’approche un peu plus et esquisse un sourire forcé en prenant ma main dans la sienne.
— Tu as eu une crise de panique. Plus de peur que de mal, en réalité, selon le docteur.
— Mais…
Je pose à nouveau les yeux sur les griffures sur le poignet de tata, les lèvres tremblantes.
— J’ai bl-blessé tata et…
— Le médecin a dit que je n’aurais pas dû essayer de t’arrêter en plein milieu d’une crise de panique.
Elle sourit tout en caressant mes cheveux comme si j’étais une gentille petite fille.
— Donc ce n’était pas de ta faute, chérie.
Comment peut-elle être aussi calme ? Je l’ai blessée.
Et je l’ai blessée par le passé, aussi.
Si tonton ne l’avait pas sortie de la pièce à l’époque, j’ignore ce que j’aurais fait.
Si les médecins ne m’avaient pas injecté quelque chose à l’instant, j’aurais pu faire bien pire que de simples marques.
Ma tante est la seule figure maternelle que j’aie jamais connue. Je ne suis pas censée lui donner des coups.
— Parle-moi de ce qu’il s’est passé au lycée, tente ma tante tandis que mon oncle se penche un peu plus.
Je me pince les lèvres.
Cette démangeaison familière me pique sous la peau.
La raison pour laquelle j’ai eu cette crise de panique est sur le point d’en faire surgir une nouvelle.
La pièce commence à tourner et ma seule main de libre serre les draps jusqu’à ce que mes jointures blanchissent.
Aiden s’est rapproché de moi pour se venger. Il m’a approchée pour me faire du mal.
Pour me détruire, comme il l’avait promis.
Ce n’était qu’un mensonge.
Un jeu.
J’étais un pion sur son échiquier depuis le début et j’ai été trop naïve pour m’en rendre compte.
Non. Je le savais.
J’ai juste été trop stupide pour le prendre au sérieux.
— Ma puce.
La voix de mon oncle se durcit.
— Reste avec nous.
Je secoue la tête, me concentrant sur leurs visages. Le brouillard disparaît presque lorsque je remarque leurs mines inquiètes.
L’expression de ma tante est éteinte, comme si elle s’attendait à ce que je la frappe de nouveau. Le corps de mon oncle est penché en avant, comme pour m’en empêcher.
Je ne peux pas leur faire vivre à nouveau l’enfer qu’ils ont vécu un peu plus tôt. Ils ont quitté leur travail pour être ici. Je ne peux pas les accabler plus que je ne le fais déjà.
Tata prend ma main dans les siennes.
— Les caméras de surveillance ne fonctionnaient pas dans l’enceinte de la piscine, elles étaient en réparation. Est-ce que tu te souviens de ce qu’il s’est passé ?
Un frisson me parcourt le corps et mes entrailles se nouent.
Je flottais, encore et encore.
Je n’arrivais pas à respirer.
Tout ce que j’aspirais était de l’eau, par gorgées.
Je sens toujours le chlore sur ma langue.
Il faisait froid. Tellement froid pendant que je flottais.
L’espace d’un instant, j’ai cru mourir. C’est comme ça qu’on ressent sa fin, pas vrai ?
C’est infini.
Solitaire.
Glacial.
L’enfer n’est pas toujours d’une chaleur mordante. Cette eau était mon enfer personnel.
Un enfer de glace.
Quelqu’un m’a poussée.
Je pense qu’une personne m’a fait tomber dans la piscine.
Mais je ne saurais dire si c’est vrai ou si c’est le fruit de mon imagination. Après tout, j’étais à côté de mes pompes du parking jusqu’à la piscine. Je n’aurais pas dû aller à la piscine, en premier lieu.
Si j’ai perdu la notion du temps sur le chemin et suis incapable de me souvenir des gens que j’ai vus, pourquoi ma mémoire ne pourrait-elle pas me jouer des tours ? En pensant que j’ai été poussée, mon esprit peut se persuader que je n’ai pas sauté de ma propre volonté.
C’est… effrayant comme réflexion.
Je n’ai aucune preuve que j’ai été poussée et aucune raison d’inquiéter tonton et tata, alors que je n’en suis pas sûre moi-même.
Gênée, je souris.
— Je crois que j’ai glissé.
— Mais qu’est-ce que tu faisais près de la piscine ? me demande ma tante. Tu les évites comme la peste.
— Blair.
Mon oncle lui jette un regard entendu.
— Quoi ? Elle n’aurait jamais été près d’une piscine de son propre chef.
Elle plisse les yeux.
— C’est Aiden qui t’a fait faire ça ?
Mon cœur se ratatine à la simple mention de son prénom. Toutefois, je secoue la tête.
— Il était à l’entraînement… soufflé-je alors qu’une pensée folle apparaît dans mon esprit.
Est-ce qu’il y était vraiment ?
Il est le joueur phare et peut sécher quand il veut. Il aurait pu être à la piscine.
Mes lèvres tremblent.
Il aurait pu me pousser, pas vrai ?
Je me frappe mentalement. Je dois arrêter de le prendre pour le saint qu’il ne sera jamais.
La vérité, c’est qu’Aiden King est capable de me noyer.
Après tout, c’est le seul à la RES qui veut me détruire.
— Arrête de tirer des conclusions hâtives, Blair, lance mon oncle à ma tante.
— J’essaie juste de comprendre ce qu’il s’est passé. Elle n’irait pas à la piscine volontairement.
Elle a raison.
Toujours est-il que je me suis retrouvée dans l’enceinte de la piscine. Personne ne m’a prise par la main pour m’y emmener, j’y suis allée moi-même.
Qu’est-ce que mon subconscient essayait de me dire à ce moment-là ?
On frappe à la porte et nous relevons tous les trois la tête.
— Entrez ! s’exclame mon oncle.
J’essuie mes yeux alors qu’un garçon vêtu de l’uniforme de la RES entre dans la chambre d’hôpital. Il a l’air assez vieux pour être un terminale, bien que je ne l’aie jamais vu avant.
Il n’est pas du genre oubliable, ceci dit.
Il est grand, avec de larges épaules et un regard doré perçant qui m’a l’air familier.
Ses cheveux clairs sont coupés court, presque comme ceux des militaires.
— Oh, Knox.
Ma tante se redresse avec un sourire éclatant.
— Approche.
Knox ? Approche ?
Je leur jette un regard interrogateur.
— Chérie.
Les yeux de ma tante passent de moi au nouvel arrivant.
— Knox est la personne qui t’a sortie de la piscine et a appelé une ambulance. S’il ne t’avait pas prodigué les premiers secours, tu n’aurais sûrement pas été en mesure de respirer.
— Je suis soulagé que tu ailles bien, déclare-t-il en souriant.
C’est très gentil.
— Oh, réponds-je, je ne sais pas comment te dire merci.
— Tu viens de le faire.
Le jeune homme sourit de nouveau.
— Sacrée manière de commencer au sein de la RES, pas vrai ?
— Commencer ? demandé-je.
— Je viens d’être transféré à la RES. C’était mon premier jour, aujourd’hui.
Ça explique pourquoi je ne l’ai jamais vu avant.
La porte s’ouvre derechef et mon souffle se bloque dans ma gorge.
Aiden pénètre à l’intérieur, suivi de Kim.
Mes lèvres tremblent alors que je le détaille de haut en bas. Son uniforme est impeccable, si on oublie la cravate qu’il ne porte pas, comme à son habitude. Ses cheveux noir de jais sont ébouriffés et ses yeux métalliques arborent une expression neutre, comme s’il se promenait.
Mais on parle d’Aiden. À la fois dieu irrésistible et monstre dangereux.
Et le plus triste dans tout ça, c’est que je le savais.
On ne m’a pas manipulée pour que je refuse d’entendre raison ou de regarder derrière l’apparence qu’il revêt.
Bordel, je me suis persuadée seule qu’Aiden pouvait être pardonné.
Les démons ne peuvent prétendre au pardon.
Ils apparaissent et détruisent.
Il a dit qu’il me détruirait, et il l’a fait.
Je souris à l’assemblée.
— Je peux parler à Aiden, seule à seul ?
Une fois que j’en aurai fini, il ne restera plus rien de lui, tout comme il ne reste plus rien de moi.
Il y a toujours eu des ténèbres en moi.
Je les ai combattues.
Je les ai ignorées.
Le moment est venu de les accepter.
Après tout, il faut un monstre pour en détruire un autre.
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